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1.
Quand le téléphone sonna, par un soir magnifique du mois de mai, Jenessa Strathern était loin d’imaginer que cet appel serait le prélude d’un terrible bouleversement dans sa vie.
Elle venait de poser ses pinceaux car la lumière déclinait et elle ne voulait pas risquer de gâcher sa toile presque achevée. Tout en essuyant d’un coup de chiffon une petite coulée de peinture rouge alizarine sur ses doigts, elle décrocha l’appareil.
— Allô ? dit-elle.
— Salut, Jen ! lança à l’autre bout du fil la voix de son frère Travis, lui arrachant aussitôt un sourire.
Travis, son aîné de six ans, vivait dans le Maine avec Julie, son épouse, et leur petite Samantha, qui avait trois semaines à peine.
— Tu as une minute ?
— Pour toi, j’ai tout mon temps ! répondit-elle en tirant un fauteuil pour s’y installer commodément. Comment vas-tu ? Enfin, comment va Samantha, plutôt ?
— Aurais-je cessé d’être ton roi de cœur ?
— Samantha est plus mignonne que toi.
— Alors là, je ne peux pas dire le contraire ! Figure-toi qu’elle sourit comme un ange, et qu’elle sait déjà serrer très fort mon petit doigt dans sa menotte. Stupéfiant, non ? fit Travis, qui était médecin bardé de nombreux titres et diplômes, et spécialiste des maladies tropicales.
— Extraordinaire ! répondit gaiement Samantha.
— Ecoute, c’est à son sujet que je t’appelle. Son baptême aura lieu dans trois semaines, et on voudrait que tu sois sa marraine.
— Je suis très touchée de cette proposition, Travis. Mais tu sais bien que je suis la maladresse incarnée. Quand tu l’as mise dans mes bras, à l’hôpital, j’avais une peur bleue de la laisser tomber !
— Tu apprendras. D’ailleurs, elle grandira vite ! Tu vas venir, j’espère ?
— Le baptême a lieu où ?
— A Manatuck, chez papa et Corinne. Viens Jen, je t’en prie ! Il serait temps que papa et toi enterriez la hache de guerre, non ?
Jenessa aurait été fort en peine de refuser. Cela blesserait Travis qu’elle adorait et respectait — n’avait-il pas été son héros lorsqu’elle était enfant ? De plus, si elle ne connaissait pas très bien Julie, elle avait beaucoup de sympathie pour elle… Julie avait failli perdre Samantha au quatrième mois de grossesse, la petite était donc doublement précieuse à ses yeux et à ceux de Travis. Alors, même si le baptême devait avoir lieu à Manatuck Island, Jenessa pouvait mettre de l’eau dans son vin, et supporter pendant quelques heures Charles Strathern — bien qu’elle évitât son père comme la peste, en général !
Comme elle s’apprêtait à répondre oui, son frère ajouta :
— J’aimerais aussi que tu viennes parce que nous avons demandé à Bryce d’être le parrain de Samantha… Tu te souviens de Bryce Laribee, j’imagine ? Mon ami d’enfance ?
Jenessa pâlit, et son cœur se mit à battre sur un rythme précipité. Elle étouffa un cri. Travis ne parut se rendre compte de rien car il continuait déjà :
— Je ne crois pas que tu l’aies rencontré — si invraisemblable que cela paraisse, puisque je le connais depuis que j’ai douze ans. Alors, c’est l’occasion ou jamais : Bryce est un type formidable, il te plaira.
« Erreur », pensa Jenessa. Elle avait bel et bien rencontré Bryce, des années plus tôt. Une seule fois. Et on ne pouvait qualifier de sympathie le sentiment qu’il lui inspirait !
Cependant, il valait mieux enterrer certains secrets sous une chape de plomb, et son expérience sexuelle avec Bryce Laribee était en tête de liste. Il était hors de question qu’elle approche de nouveau Bryce ! Mais elle ne pouvait s’en ouvrir à Travis…
— Jen ? Tu es là ?
Jenessa tressaillit, cherchant désespérément une échappatoire convaincante.
— Travis, je suis désolée… mais je suis pressée par le temps. Le trajet d’ici jusqu’au Maine est plutôt long, et j’ai une exposition à préparer pour début juillet. A la galerie Morden de Boston, alors, tu imagines.
— La Morden Gallery ? Tu ne te refuses rien, dis-moi ! plaisanta Travis, plutôt épaté.
Jenessa n’était pas très sûre qu’il y ait de quoi l’être. Jugeant cependant que le moment était mal choisi pour entamer une discussion sur la perte d’inspiration artistique, elle continua :
— Je leur ai promis une vingtaine de toiles pour fin juin, et je suis déjà en retard sur mon programme. Si je vais dans le Maine, cela me fera perdre quatre jours ; je ne peux pas me le permettre.
Il y eut un silence au bout de la ligne. Enfin, Travis reprit :
— Tu es sûre que ce n’est pas à cause de Charles que tu ne veux pas venir ? Si c’est la raison, tu sais que je peux le comprendre. Il est loin d’avoir été un père modèle.
— Cela n’a rien à voir avec lui, répondit-elle, soulagée de pouvoir au moins se montrer franche sur ce point. Cette exposition est très importante pour moi. Elle me permettra de me faire vraiment un nom, et j’ai bossé trop dur, depuis douze ans, pour manquer une occasion pareille.
« Il y a douze ans que j’ai rencontré Bryce », pensa-t-elle avec un brusque frisson. C’était au cours de sa première année aux beaux-arts de Columbia. Elle avait alors dix-sept ans.
Refoulant le souvenir de cette rencontre lointaine qui avait laissé tant de traces, elle ajouta :
— Je suis désolée. Mais tu sais que j’adore Samantha, et c’est ce qui compte, non ?
— Julie sera déçue.
— A en juger par le son de ta voix, tu l’es aussi.
— Oui… vu que tu n’es pas venue non plus à notre mariage.
Bryce avait été son garçon d’honneur, lui. Maudissant le jour où elle avait vu l’affiche qui annonçait une conférence de Bryce à Columbia, tant d’années auparavant, Jenessa déclara :
— Je te promets de vous rendre visite dès que l’expo sera terminée. Si vous n’êtes pas fâchés, évidemment.
— Tu sais très bien que ce n’est pas notre genre. Ecoute… accepte que je te paie le billet d’avion. Comme ça, tu pourras faire l’aller retour dans la journée.
— Je te dois bien assez d’argent comme ça.
— C’est un cadeau, Jen.
— Travis, tu ne m’as déjà donné que trop d’argent. Je ne peux pas accepter.
De nouveau, il y eut un silence prolongé. Puis son frère reprit :
— Il va falloir que tu acceptes le titre de marraine, en tout cas. Parce que ce sera toi, ou personne.
Jenessa en eut les larmes aux yeux. Sa mère était partie en France alors qu’elle était encore bébé, et, très tôt dans son enfance, son père avait usé de tout son pouvoir pour étouffer en elle toute velléité de sortir de la norme. Dans le même temps, il avait favorisé de manière éhontée Brent, le frère jumeau de Jenessa. Aujourd’hui, elle et Brent étaient aussi séparés l’un de l’autre que peuvent l’être deux êtres humains qui s’ignorent. C’était Travis qui avait été son soutien et son repère, malgré ses longs séjours en pension, et elle souffrait profondément de le décevoir.
Mais elle avait subi une telle humiliation de la part de Bryce, dans cette chambre d’hôtel de Manhattan ! Comment aurait-elle pu accepter de se retrouver face à lui ? Non, c’était décidément impossible. Hors de question.
— Est-ce que Samantha fait ses nuits ? demanda-t-elle. Julie n’est pas trop fatiguée ?
Travis ne demandait pas mieux que de parler de sa femme et de sa fille, qu’il adorait, et ils bavardèrent un long moment avant qu’il se décide à raccrocher.
Jenessa demeura songeuse. Une fois encore, elle avait évité d’affronter Bryce Laribee. Et c’était cher payé ! se dit-elle avec colère.
Mais à qui en voulait-elle ? A Bryce, ou à la jeune fille vulnérable, trop impressionnable, qu’elle avait été douze ans plus tôt ?
*
*     *
Le lendemain en fin d’après-midi, Jenessa était occupée dans son potager, à l’arrière de sa petite maison quaker. C’était un lieu paisible, baigné de soleil, où bourdonnaient des abeilles. Un léger vent faisait bruire les érables qui bordaient la propriété.
Elle avait achevé ce matin-là sa toile en cours ; l’ensemble, bien qu’inondé de lumière, produisait une impression de sourde menace — comme toutes ses autres peintures, d’ailleurs.
Sa nuit avait été agitée, et elle avait rêvé de Bryce…
Oh, si seulement elle n’avait jamais vu cette affiche sur le panneau des beaux-arts de Columbia, douze ans plus tôt ! Le nom qui s’y étalait en grosses lettres l’avait frappée : Bryce Laribee, le meilleur ami de son frère adoré, génie en informatique et milliardaire. Le sujet de la conférence était du chinois pour elle, elle comprenait seulement qu’il s’agissait de programmation. Ce qui avait retenu son attention, en revanche, c’était la photo placée en haut dans l’angle : un visage aux traits fermes, couronné d’épais cheveux blonds, des yeux gris au regard intense, un menton fendu à la Kirk Douglas, une mâchoire vigoureuse et de hautes pommettes. Un visage qui attirait comme un aimant, qu’on avait envie de dessiner…
Est-ce la femme ou l’artiste qui lui fit éprouver le besoin impérieux de rencontrer Bryce Laribee ? Les deux, sans doute, même si elle pensa d’abord au portrait qu’elle allait faire de lui. Un buste, de préférence. Et à l’huile, plutôt qu’à l’aquarelle. Elle était sûre de pouvoir y parvenir, pensa-t-elle avec excitation. Puis, réalisant qu’elle était rivée sur place comme une groupie énamourée d’une pop-star, elle se hâta de gagner son atelier d’aquarelle.
Le lendemain, elle assista à la conférence de Bryce, placée au fond de la salle, d’où elle pouvait voir sans être vue. Et elle découvrit qu’il était encore plus charismatique qu’en photo… Ce n’était pas seulement son physique qui était magnétique. Elle éprouvait des frissons à entendre sa voix de baryton bien timbrée ; son sens de l’humour la faisait rire et elle était captivée par ses commentaires incisifs et clairs.
Elle ne put donc s’empêcher d’aller à la petite réception qui suivit la conférence, attendant que la foule se soit dissipée pour approcher Bryce Laribee. Elle avait déjà décidé de lui cacher qu’elle était la sœur de Travis : il n’aurait qu’à soustraire six ans à l’âge de son frère pour en déduire qu’elle avait à peine dix-sept ans, et, s’il la savait aussi jeune, jamais il ne la prendrait au sérieux !
Lorsque Bryce s’approcha du buffet, elle l’aborda, le cœur battant :
— Je m’appelle Jan Struthers, et je suis étudiante en art. Je me demandais si je pouvais vous inviter à prendre un verre, tout à l’heure. J’aimerais vous dessiner.
Il l’examina des pieds à la tête, rivant sur elle ses prunelles gris-bleu brûlant d’un feu viril. Elle se sentit déstabilisée. Presque effrayée, elle qui ne se laissait pas facilement impressionner.
Il prolongea son examen, et elle sentit son cœur battre plus vite. Elle savait bien ce qu’il voyait : des cheveux hérissés aux pointes orange vif, un visage très maquillé, des yeux presque violets grâce à des verres de contact colorés, et une tenue en cuir tapageuse, laissant supposer une sensualité qu’elle n’était pourtant pas prête à assumer. Pour la première fois depuis qu’elle était en fac, elle regretta d’avoir cédé à l’influence insidieuse de son environnement à l’égal des autres étudiantes qui arboraient des tenues excentriques. Elle aurait dû adopter une allure plus discrète pour cette rencontre si importante !
D’ailleurs, Bryce ne dissimula pas son amusement :
— Vous êtes vous-même une œuvre d’art vivante !
— Chacun son déguisement, répliqua-t-elle en lorgnant son costume et sa cravate. Vous avez le vôtre, et moi le mien.
— Qui est beaucoup plus amusant.
— De toute façon, c’est une carapace. Elle nous dissimule.
— Dessous, nous sommes donc pareils ?
Elle se mordilla la lèvre, ne sachant trop ce qu’il insinuait.
— Je n’ai pas dit ça.
— Et quelle partie de moi voulez-vous dessiner, Jan Struthers ?
A la fois gênée et en colère, elle pensa qu’il jouait avec elle comme un chat avec une souris, et, plutôt que de livrer une réponse sincère, elle riposta :
— Une véritable artiste ne restreint jamais l’éventail de ses possibilités.
— Elle reste ouverte à toute éventualité ?
— Exactement.
L’éclat soudain de son regard viril la troubla. Bien qu’elle fût encore vierge et sans expérience — chose rare parmi ses camarades de cours —, elle vit bien qu’il lui faisait du charme. Enfin… qu’il la draguait, plutôt. « Ne te monte pas la tête, pensa-t-elle. Tu exagères. »
— Je dois saluer les organisateurs de la conférence… vous voulez attendre mon retour ?
Aguicheuse, elle lança :
— J’affûterai mes crayons en attendant !
Il rit, découvrant de superbes dents blanches, exsudant une énergie masculine qui avait quelque chose de troublant, presque irritant pour les nerfs.
— Je reviens dès que possible, dit-il.
Et il traversa la pièce en direction de deux professeurs.
Jenessa acheva son verre de vin tout en méditant de lui proposer une rencontre au restaurant ou dans un café, dans un endroit public, en tous les cas, où elle serait en sécurité.
Elle était loin de se juger à l’abri ! Les taches d’ombre qui parsemaient les iris clairs de Bryce, la courbe hardie de sa mâchoire, la sensualité de sa bouche au dessin ferme, sa haute taille… tout s’était gravé comme au fer rouge dans sa mémoire. Soudain, elle se sentait follement féminine… Seigneur ! Qu’était-il en train de lui arriver ? Cette situation la dépassait !
Quelques mois plus tôt, pourtant, elle s’était enfuie de chez elle, poussée par un souffle puissant qui la portait à se forger un destin. Alors, allait-elle jouer la sécurité ? L’art, c’était le risque. Et pourrait-elle oser en peinture si elle n’était pas fichue d’oser dans la vie ?
Elle vit revenir Bryce et, affichant son air le plus mûr et le plus dégagé, elle demanda :
— Vous êtes prêt ?
— J’ai une voiture de location, dehors. Allons-y.
— Ça ne vous dérange pas qu’on vous voie sortir avec moi ? fit-elle en baissant les yeux vers sa tenue.
— Je me soucie fort peu des conventions, dit-il, la saisissant par un coude pour l’entraîner.
De longs frissons lui parcoururent le corps à ce simple contact, et elle balbutia :
— On v-va dans un bar ?
— Je suggère d’aller à mon hôtel. Comme ça, nous ne serons pas dérangés…
Ayant quitté l’amphithéâtre, ils se trouvaient à présent dans un couloir désert. Bryce leva une main pour effleurer le contour de ses lèvres avec une douceur tentatrice. Elle vacilla, tanguant vers lui, le cœur et les sens affolés.
— Sous ces tartines de maquillage, tu es diablement belle, murmura-t-il.
« Il le pense pour de bon ! » réalisa-t-elle, consciente d’être propulsée soudain au-delà du simple flirt. Bryce Laribee, self-made-man milliardaire, la désirait, elle, Jenessa Strathern, jeune fille vierge de dix-sept ans.
« Fiche le camp, bon sang ! » lui souffla une petite voix.
— J’ai oublié mon carnet de croquis à l’atelier, s’empressa-t-elle de dire. Je…
Bryce lâcha un petit rire, commentant sans la laisser finir :
— Tu as fait preuve d’imagination pour m’aborder, il faut l’admettre.
Ainsi, il avait cru — et croyait encore — qu’elle mentait en prétendant vouloir le dessiner ! De quel droit ?
— Parle-moi un peu de toi, Jan, continuait-il déjà. Columbia est une université renommée, alors, tu dois avoir du talent. Devrai-je guetter l’apparition de ton nom dans le monde de l’art, d’ici à quelques années ?
Il risquait de guetter longtemps, vu qu’elle lui avait donné un faux nom… Elle répondit avec une passion qui la surprit elle-même :
— Je n’ai pas envie de devenir une artiste à la mode. Je tiens à peindre ce qui me paraît authentique, suivre mon instinct, mes tripes. Peu importe que ça marche ou non.
— Intéressant, fit-il. Ce sont les mêmes principes qui régissent ta vie amoureuse ?
Sa vie amoureuse ? De quoi parlait-il ? Elle n’en avait pas et n’avait jamais envisagé d’en avoir une avant de rencontrer de cette manière quasi frauduleuse le meilleur ami de son frère !
Comme Bryce l’entraînait dans l’étroite cabine de l’ascenseur, elle se demanda si elle était lucide sur la nature de ce qui la poussait vers lui. Elle était si ignorante des forces primitives susceptibles d’animer un homme et une femme ! S’agissait-il d’un élan artistique, ou sexuel ? Ou d’un mélange des deux ? La bouche soudain sèche, elle avoua :
— Je t’ai désiré à l’instant où j’ai vu ta photo sur l’affiche.
— Je suis très riche, fit-il observer.
Elle s’écarta, rétorquant d’un air scandalisé :
— Je m’en fiche ! Ce n’est pas après ton argent que j’en ai !
Il la dévisagea un instant, en silence, puis dit :
— Tu le penses vraiment, n’est-ce pas ?
— Oui, répondit-elle comme ils sortaient de l’ascenseur.
— Quantité de femmes ne voient en moi que ma valeur financière.
— Je ne fais pas partie du nombre !
— Dans ce cas, je m’excuse.
— Plutôt mollement.
— Il s’agit d’une aventure d’une nuit, pas d’une vie. Alors, quelle importance ?
— Je ne te suivrai nulle part ! s’insurgea-t-elle, choquée par la petitesse du commentaire. Je voulais vraiment te dessiner. Ce n’était pas une provocation.
— Ecoute, je me suis excusé, d’accord ? lança-t-il, farouche, en l’entraînant d’un pas presque rageur.
— Je n’aime pas qu’on me traite de menteuse !
— J’accepte de te croire sur parole quand tu prétends que mon argent ne t’intéresse pas. Que te faut-il de plus ?
Impatienté, il l’attira à lui, écrasant ses lèvres sur les siennes dans un baiser impérieux et violent. Oubliant sa colère, inondée d’un flot de passion dont la puissance primitive l’étonna, elle se cramponna à lui, provoquant une réponse plus fougueuse encore. Le contact de sa langue virile s’insinuant entre ses lèvres l’embrasa tel un incendie, et elle s’abandonna, grisée par le plaisir et la découverte de son trouble sensuel.
— La voiture est juste là, allons-y, dit soudain Bryce, s’écartant d’elle avec une sorte de brusquerie.
Elle le suivit d’une démarche chancelante. Ce seul baiser lui avait laissé vertigineusement entrevoir le pouvoir qu’un corps masculin pouvait exercer sur le sien… Elle était transportée, comme soulevée hors de terre, ensorcelée.
Bryce la fit monter sur le siège avant d’une Mercedes, s’installa au volant, et quitta le parking sans prononcer un mot. Un instant plus tard, alors qu’il louvoyait à travers les files de voitures, il déclara soudain :
— Il y a une ou deux choses que tu dois savoir. Je m’envole demain pour Singapour. Je ne suis pas du genre à m’engager. Et j’ai toujours soin d’utiliser une protection.
Froissée sans trop savoir pourquoi, elle demanda :
— Tu le fais exprès de te montrer si peu romantique ?
— Je te dis comment sont les choses, c’est tout. Si cela te déplaît, il n’est pas trop tard pour faire machine arrière… Je t’offrirai un verre, et sans rancune.
Il lui offrait une voie de secours pour échapper à cette situation qui la dépassait, et elle sentit qu’elle ferait bien de la saisir. Elle avait suivi Bryce parce qu’elle le savait ami de Travis — mais ce n’était qu’une indication indirecte sur l’homme à qui elle avait affaire…
Pourtant, le mystérieux pouvoir du baiser reçu la retint. Ne l’avait-il pas rendue, comme par miracle, consciente de sa propre féminité ?
— Ma règle numéro un, c’est la protection, déclara-t-elle avec culot.
— Très bien. Et la deuxième ?
— C’est que personne d’autre que moi ne contrôle mon existence, déclara-t-elle avec une sincérité brute.
Bryce répondit :
— Nous sommes donc sur la même longueur d’onde.
Elle se cala sur son siège en s’efforçant de dompter le tremblement qui l’avait saisie. Elle pensait avoir acquis quelque contrôle sur ce qui était susceptible de se passer dans la chambre de Bryce. Mais qui sait ? Peut-être était-elle en train de commettre une erreur ?
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